
Ce numéro de l’Echo du WWF est 
consacré aux villes et à leur dévelop-

pement durable. Nous vivons en effet une 
ère urbaine. Depuis 2008, plus de la moi-
tié de la population du globe vit en ville. 
Le développement des villes n’est pas 
achevé: la London School of Economics 
estime que 75% de la population mondiale 
vivra en ville en 2050. L’avenir de la pla-
nète se joue en ville.

Le phénomène urbain n’est pas neuf. Il 
n’est que voir à la fois la fascination de la 
fin du 19e siècle pour les villes futuristes 
et les plaintes quant aux miasmes des villes 
réelles. La solution que cette époque a ima-
ginée a reposé sur le développement de la 
banlieue, rendu possible par l’essor des 
transports en commun. Banlieue aisée, 
verte, où l’on va se resourcer au contact de 
l’air pur, banlieue grise où logent les 
travailleurs.

L’ère des banlieues s’achève. L’exigence 
nouvelle est la concentration, le mélange 
de la nature et du bâti, la mobilité douce. 
Cela correspond autant au désir de quali-
té de vie présent dans l’air du temps qu’à 
celui des principes du développement du-
rable qui veut que l’on concentre les 
sources de nuisances plutôt que de les di-
luer, afin d’écono-
miser des frais et 
augmenter globale-
ment la qualité de 
vie. Il vaut par 
exemple mieux 
ajouter une piste à un 
tronçon d’autoroute 
plutôt que de créer 
un tracé alternatif ou 
créer un gros aéro-
port rentable plutôt 

que cinq petits aéro-p o r t s 
subventionnés.

Les avantages de la 

concentration ne doivent pas nous pous-
ser à sous-estimer les problèmes qu’elle 
pose. Un indice: pour la journée mondiale 
de la santé 2010, l’Organisation mondiale 
de la santé a choisi pour thème «urbanisa-
tion et santé», une thématique qui inclut 
aussi le développement durable.

Reste que, compte tenu de la pression du 
développement et de l’extension du do-
maine bâti en Suisse et d’une façon parti-
culièrement forte à Genève, il est absolu-
ment essentiel d’augmenter la densité des 
développements urbains afin de conserver 
un territoire agroenvironnemental suffi-
sant et cohérent. Il est donc nécessaire de 
rechercher des modèles d’urbanisme très 
structurés, denses et bien desservis par les 
transports collectifs, interférés ou juxta-
posés à l’espace agro-environnemental.

Cela suppose d’arrêter l’occupation du ter-
ritoire pour des modèles de développe-
ment villageois ou du genre petites ban-
lieues et de créer des urbanisations de type 
«ville» d’une densité d’environ 2,5 (indice 
d’utilisation du sol «IUS»). La qualité de 
vie d’une urbanisation de type «ville» sera 
excellente si les constructions ainsi que les 
aménagements extérieurs sont bien conçus 
et si les équipements de proximité sont 

complets.

A Genève, le développement économique 
très intense génère des besoins immobi-
liers qui devraient être résolus sans com-
promis avec les objectifs du développe-
ment durable. Mais actuellement, on fait 
avant tour de l’urbanisme 
d’opportunités.

Les objectifs du plan d’agglomération, 
pour avoir une chance d’être réalisés, né-
cessitent de créer les conditions politiques, 
économiques et sociales sur l’entièreté du 
périmètre de l’agglomération. Dans l’at-
tente de la réalisation d’un système de gou-
vernance régionale de l’agglomération qui 
permette de mettre en œuvre un aménage-
ment cohérent susceptible de répondre aux 
objectifs du développement durable, il se-
rait prudent de ne pas produire dans l’ur-
gence des actes urbanistiques 
irrémédiables.

La condition première de l’établissement 
d’un écoquartier doit être la pertinence de 
son implantation dans ses aspects de rela-
tions environnementales, sociales, fonc-
tionnelles et de cohérence avec le concept 
de la valeur du sol, valeur fondamentale 
du patrimoine terrestre depuis la nuit des 
temps.

Il n’y a pas d’éco-
quartier sans urba-
nisme et aménage-
ment du territoire 
durable. Il s’agit 
d’inscrire tout acte 
d’urbanisation dans 
une planification 
respectueuse des va-
leurs environnemen-
tales, des valeurs de 
la biodiversité, de 
l’agriculture, des 
lacs et des cours 
d’eau. 
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Avril
Abeilles

A la conférence des sections du WWF 
Suisse, le WWF Genève a reçu le feu 
vert pour porter en avant le dossier sur 
la mort des abeilles.

Référendum contre 
le déclassement des Cherpines

Le comité décide de porter plainte pé-
nale auprès du procureur contre l’uti-
lisation du logo du WWF par le site 
www.urgence.logements.ch, favorable 
au déclassement. (Le procureur a dé-
cidé par la suite de classer la plainte).
Le comité décide de publier une mise 
au point payante dans la Tribune, le 
Temps et le Courrier pour mettre les 
choses au point quant à sa position sur 
les Cherpines. Le WWF Genève a reçu 
des félicitations et remerciements pour 
cette mise au point.
Lors du débat contradictoire à Uni 
Mail, il est apparu que le déclassement 
des Cherpines pour la construction de 
3000 logements ne permettra pas d’en-
rayer la crise du logement puisqu’un 
nombre presque équivalent d’emplois 
seront créés, les communes ayant be-
soin de rentrées fiscales importantes 
pour équiper le quartier.
La croissance démographique du can-
ton étant de 4’000 à 5’000 habitants 
par année, le déclassement ne reporte-
rait le problème que de quelques mois. 
C’est bien dommage car des réserves 
de densification bien plus intéressantes 
existent. Une étude de l’EPFL montre 
qu’il est possible de créer 50’000 lo-
gements entre le Bachet et l’aéroport, 
sans déclasser un seul m2.

Energie
Le comité apprend que la Coordina-
tion énergie prépare deux initiatives, 
l’une sur l’électricité et l’autre sur la 
chaleur.

Hommage
Le comité rend hommage à Madame 
Sylva Benoit, récemment décédée à 

l’âge de 97 ans. Cette enseignante très 
sensible à tous les thèmes touchant la 
protection de l’environnement et très 
intéressée par la philosophie indienne 
a embrassé le bouddhisme et la médita-
tion. Elle a fait dans son testament un 
legs à la section WWF Genève.
Mai: assemblée générale
de la section

Rapport d’activité
Le rapport d’activité publié dans 
l’Echo du WWF No 43 est approuvé à 
l’uanimité, de même que les comptes 
de la section. 
S’agissant des comptes, les dons ont 
été en baisse en 2010, peut-être du fait 
qu’il n’y a plus de bulletin de verse-
ment encarté dans le journal. Les frais 
de fonctionnement n’ont pas changé 
par rapport à 2009.
La présidente indique que la section 
fera de la recherche de fonds  sur des 
dossiers ciblés.
Deux personnes candidats au comité 
se sont présentés à l’assemblée: Dia-
na Rizzolio ingénieure en génie ru-
ral, coordonne le réseau environne-
ment de Genève, mis sur pied par le 
Programme des Nations Unies pour 
l’environnement. Benoît Stadelmann, 
docteur en biologie spécialisé sur les 
mammifères, travaille à l’Office fédé-
ral de l’environnement. Depuis plu-
sieurs mois, tous deux participent au 
comité et suivent les projets de la sec-
tion, ainsi que les statuts le prévoient 
pour les personnes qui désirent inté-
grer le comité. Tous deux sont élus à 
l’unanimité de l’assemblée.
Jean-Jacques Oberson a donné sa dé-
mission du comité, où il a été élu en 
2005. Il a généreusement fait profiter 
la section de ses compétences, lancé 
des débats passionnants et fait de nom-
breux dessins et articles pour le jour-
nal. C’est une personnalité attachante 
que le comité regrettera.
Les membres sortants du comité sont 

réélus en bloc. En 2011 le comité sera 
donc composé de Sylvia Leuenberger, 
Présidente, Caroline Pirenne, Diana 
Rizzolio, Anne-Catherine Rincken-
berger, Boris Calame, Michel Che-
vallier, Patrick Durand, Fabrice Lom-
bard, Benoit Stadelmann et Jean-Luc 
Zanasco. 
Juin

Don
Le comité décide de faire don à l’Etat 
du terrain appartenant au WWF au 
bord de l’Aire (Confignon), en contre-
partie d’une garantie d’affectation pé-
renne de ce terrain à la renaturation 
de l’Aire.

Référendum contre 
le déclassement des Cherpines

Le référendum concernant les Cher-
pines a échoué devant le peuple. Le ré-
sultat de presque 44% de «oui» est tou-
tefois encourageant au vu de la dispro-
portion des moyens entre les tenants 
du «oui» et ceux du «non». Les com-
munes directement concernées ont lar-
gement approuvé ce référendum.

Plan directeur cantonal
Le comité prend connaissance des re-
marques que la secrétaire de la section 
a élaboré quant au plan directeur can-
tonal 2030.

Plage des Eaux-Vives
Suite à l’annonce faite par l’associa-
tion des amis de la plage de boycotter 
le WWF Genève, le WWF enverra à 
la Tribune un article pour la rubrique 
«opinions» (voir page 3). 

Barrage de Conflans
Lors de la réunion du 16 mai entre les 
SIG et les associations concernées, il 
a été annoncé l’abandon du projet de 
pompage-turbinage d’une puissance 
de 400 MW, avec une retenue dans le 
parc naturel du Haut-Jura.

les brèves
du comité
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On nous vend un projet sans souffle pour un geste urbanistique majeur 
Le WWF refuse d’avaler la pilule du remblai de la rade, 

même enrobée du sucre d’une modernité années 1960

Le  WWF n’est pas opposé  à 
une plage,  mais il l’est au déverse-
ment  de milliers de mètres cubes 
de remblais dans la zone littorale, 
conduisant à sa disparition sur une 
dizaine d’hectares (1,5 fois la Plaine 
de Plainpalais)  pour  créer un parc 
dans le lac. 

La zone littorale, qui inclut la 
beine littorale, est un élément clé 
d’un point de vue biologique pour 
tout écosystème lacustre. Elle se si-
tue depuis la berge jusqu’à 10-12 
mètres de profondeur. Elle repré-
sente la zone du lac la plus riche en 
espèces animales et végétales, grâce 
à ses habitats complexes.

Elle est colonisée par des vé-
gétaux appelés macrophytes, qui 
constituent des prairies sous-ma-
rines dont  la densité et l’abon-
dance dépendent de la nature du 

fond, des courants, de la qualité de 
l’eau et de la pénétration de la lu-
mière. Ces herbiers lacustres parti-
cipent également à l’oxygénation et 
à l’épuration de l’eau. C’est le lieu de 
vie des poissons, en particulier des 
perches et des brochets. C’est aussi 
un lieu d’importance nationale pour 
le nourrissage, le repos et la repro-
duction des oiseaux nicheurs, migra-
teurs et hivernants.

Malheureusement c’est aussi 
la zone du lac la plus touchée par 
les activités et  infrastructures hu-
maines. Tout nouveau remblai mas-
sif de cette beine littorale aura un im-
pact négatif sur le Petit Lac, en parti-
culier sur la faune piscicole.

Le Rapport «Ecologie du Petit 
Lac», publié en 2008 par le dépar-
tement cantonal de l’intérieur et de 
la mobilité (DIM, appelé à l’époque 

Département du territoire) affirme 
«l’importance primordiale de la 
zone littorale pour l’équilibre éco-
logique du lac». Propos confirmés 
par la commission internationale 
pour la protection des eaux du Lé-
man (CIPEL). 

C’est pourquoi le WWF s’op-
pose au parc dans le lac qui détruira 
en partie cette beine littorale.

Le WWF demande un nouveau 
projet, avec un remblai minimum, 
sans nouveau parc, qui s’inscrive 
dans un plan directeur à créer pour 
le petit lac: Ce projet devait prévoir 
plusieurs accès à l’eau, différenciés 
dans leurs fonctions (plages-grèves, 
pontons de repos, bains), alliant les 
aspects économiques (pêche, tou-
risme, navigation), sociaux (accès 
à l’eau pour les habitants, bains pu-
blics), patrimoniaux (bâti et paysage, 

vues), culturels («les bains Lullin ont 
été créés au XVIIIème siècle, bains 
de lac et de soleil, ils étaient situés 
au découché de l’ancien chemin des 
Eaux-Vives») et  écologiques (bio-
diversité), dans un périmètre élar-
gi du Jardin anglais à la rampe de 
Vésenaz.

Ce projet doit être élaboré en 
concertation avec la population, les 
autorités cantonales, la Ville de Ge-
nève, la commune de Cologny, les 
commissions consultatives et les mi-
lieux intéressés. Il doit faire l’objet 
d’un concours sur le périmètre glo-
bal et respecter le droit fédéral. Les 
exemples de tels sites ne manquent 
pas en Europe.

La rade de Genève le vaut bien.

les brèves
du comité

Parc, Plage et Port des Eaux-Vives: ce que propose le WWF 
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La crise de la Terre se ren-
force d’année en année. Le 

climato-scepticisme ne manifeste 
rien d’autre que l’hérésie cynique 
de pays riches responsables du dé-
règlement climatique qui est bel et 
bien là. Pour une nouvelle première 
fois, la température de 53,5°C sous 
abri a été relevée sur notre planète en 
2010 qui est devenue la plus chaude 
des cent dernières années.

Les modes de vie sont en jeu. 
Il y a 18 ans, le philosophe alle-
mand contemporain Peter Sloter-
dijk annonçait l’incompatibilité du 
monde ancien et du monde à venir. 
«On commence peu à peu à com-
prendre que l’actuel way of life et 
le long terme sont deux choses qui 
s’excluent totalement l’une l’autre »1 
écrivait-il. Au terme de son propos, 
il posait l’obligation d’expérimenter 
et d’ajuster. Le nécessaire et nouvel 
usage du monde à venir ne naîtra pas 
du simple amendement de nos pra-
tiques anciennes, il exige de l’inven-
tion. Voire de l’utopie.

Réhabiliter la vile existante
Dans le cadre du Séminaire 

Européen organisé par Bruxelles 

Environnement le 15 
septembre 2010, j’évo-
quai ainsi notre situa-
tion: «En Belgique 
comme en France, la 
construction neuve re-
présente moins de 1% 
du parc existant. Nous 
ne sommes plus dans 
la logique de rénova-
tion urbaine qui a dé-
clenché les années des 
luttes urbaines. Il s’agit 
de réhabilitation de la 
ville existante. Car, 
même s’il est néces-
saire d’opérer une révo-
lution urbaine, il s’agira 
surtout d’une metamor-

phose des usages et d’une adaptation 
du bâti. L’essentiel ne sera pas une 
révolution formelle, mais une mé-
tamorphose de l’intérieur basée sur 
un changement radical des modes 
de vie. On le sait: physiquement, la 
Bruxelles de demain, la métropole 
verte, ressemblera à la Bruxelles 
d’aujourd’hui parce que c’est déjà 
celle d’aujourd’hui. On ne la détrui-
ra pas pour en construire une autre; 
on n’en a ni le temps, ni l’énergie, ni 
les ressources, ni l’envie.»

L’hégémonie de la technique
Des constantes apparaissent 

dans les démarches de développe-
ment durable dans le monde, no-
tamment l’hégémonie des solutions 
techniques à la crise environnemen-
tale. Pourtant, la nécessaire révolu-
tion des mentalités et des modes de 
vie ne se propagera pas seulement 
dans l’application de techniques en-
vironnementales, même pertinentes. 
Ces procédures et ces techniques ne 
trouvent leur justesse dans la durée 
que si leur usage ordinaire est com-
pris et correct. La valeur d’une tech-
nique dépend de l’usage qu’on en a.

Un exemple: l’amélioration du 

parc automobile par la baisse de la 
consommation et la mise en place 
des pots catalytiques a été utile pour 
réduire la pollution automobile, mais 
l’augmentation continue du trafic 
contrarie l’avancée technologique. 
Depuis 1990, l’Union européenne a 
réussi à contenir ses émissions, sauf 
dans le domaine des transports où 
elles ont augmenté de 18%.

Dans la ville qui est en train 
d’advenir, la question de la puis-
sance se rejouera, elle sera d’abord 
la puissance collective des citoyens 
avant d’être de watts, de joules ou 
de lumens. Engager le citoyen dans 
l’aventure commune, ne se fera pas 
sans engager leurs corps, pas seule-
ment leurs idées dans les reunions 
de quartiers, mais leurs bras pour 
planter tous ensemble, leurs mains 
pour ouvrir les fenêtres de leurs lo-
gements, leurs dos pour porter les 
sacs de pellets de leur chaudière à 
bois, leurs jambes pour marcher et 
pédaler. Moins de technique, plus de 
corps, plus de citoyenneté. Engager 
le citoyen dans l’histoire ne se fera 
pas sans lui ouvrir les espaces néces-
saires à son action, il est utile qu’il 
incorpore l’histoire. C’est un des ob-
jets de la journée : quel design urbain 
pour la marche?

Un exemple:Pacé
Depuis 1996, je suis l’urba-

niste de conception et d’opéra-
tion de la commune de Pacé, se-
conde commune en superficie de 
Rennes Métropole, EcoCité exem-
plaire, lauréate du palmarès natio-
nal. En 1996, la population de Pacé 
s’élève à environ 5.800 habitants; en 
2016, elle sera de 12.000 âmes. En 
1996, la réalisation d’un vaste sec-
teur commercial à l’Est (Cora, Truf-
faut, et IKEA) inquiète la munici-
palité. L’objectif des études est de 
consolider le centre; d’éviter le dé-
placement des commerces vers les 

grandes surfaces. Première déci-
sion : arrêter le développement vers 
l’Ouest au-delà de la vallée de la 
Flume. Première réalisation hau-
tement symbolique : construction 
d’une passerelle pour les piétons et 
les cycles afin de rapprocher le nou-
veau quartier de l’Ouest du reste de 
la commune. Seconde décision es-
sentielle: le développement de la 
commune se fera vers le Nord, non 
pas à partir d’une voirie, mais des 
fonds de vallées inondables, des cor-
ridors écologiques.

L’eau et la forêt
La gestion de l’eau construit le 

paysage et la structure urbaine. Un 
paysage en nait, nourri du paysage 
rural existant et structuré par la 
réinterprétation d’une figure patri-
moniale du paysage local: la rabine. 
Une rabine que nous ne reprodui-
sons pas comme une allée plantée, 
mais comme un bois. La structure 
paysagère participe, par ses quali-
tés de stockage de CO2 et de pous-
sières et d’oxygénation à l’améliora-
tion de la qualité de l’air en ville: un 
boisement fonctionnant en puits de 
carbone fixe 4 tonnes de CO2/ha/an, 
1 hectare de forêt fixe en moyenne 
50 tonnes de poussières par an, et 
un boisement en croissance produit 
10 tonnes d’O2/ha/an. L’évapotrans-
piration des arbres humidifie l’air, 
améliore le confort hygrothermique 
des espaces urbains et régule ainsi la 
température à l’échelle du micro cli-
mat : la masse végétale régule la tem-
pérature, pouvant entraîner en pé-
riode chaude une baisse de 1 à 4°C.

Dans cette structure topogra-
phique, hydraulique et paysagère gé-
nérale, nous installons des espaces 
de proximité. Les fonds de vallée 
deviennent les «Champs Elysées» 
de Pacé, sans voiture. Les chemins 
de l’eau et les continuités paysagères 
et écologiques accueillent un réseau 

philippe madec: La ville de la pantoufle 
Nous vous proposons ici la synthèse d’une conférence donnée le 20 janvier 
dernier à l’Académie royale des Beaux-Arts  à Bruxelles par Philippe  Madec, 
architecte à Paris et Bruxelles 
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serré de chemins pour les piétons, 
les cycles et les bus, indépendant 
des voies automobiles. Le maillage 
dense et la qualité des chemins pai-
sibles et sûrs incitent à la marche et 
au vélo.

La voirie automobile,
enjeu subalterne

Je ne rentrerai pas dans tous les 
détails de l’aménagement de ce pro-
jet qui s’étend sur 120 ha. Seulement 
ceci: dans nos projets la voirie auto-
mobile est un enjeu subalterne, réso-
lu à la fin, une fois posé la gestion hy-
draulique, le paysage, les secteurs de 
construction, les réseaux doux et en-
fin la taille des parcelles.

La taille et la forme des par-
celles associées à la densité atten-
due procèdent par excellence du 
projet politique. Alors seulement 
on peut dessiner le réseau viaire.

Dans cette commune célé-
bré dans les années 60/70 pour 
la qualité de ses lotissements de 
maisons individuelles, nous avons 
construit des immeubles au bord 
des prairies inondables, mainte-
nues pour être inondables et en-
tretenues par une activité agricole 
pérenne: la pâture. Au bord de ces 
prairies, une répartition équitable 
du logement social et privé a pro-
duit un urbanisme qui illustre pour 
le WWF celui de la ville désirable.

Des mots qui font peur
Il y a des mots qui font peur à 

certains. Lenteur, immobilité. Dé-
croissance aussi. Quand on évoque 
un peu de moins de mobilité, on voit 
dans les yeux de nos interlocuteurs, 
l’effroi du spectre de la décroissance.

«Non, il va tout de même pas 
nous parler de décroissance, de ré-
cession!» Mais bien sûr que «oui» 
il faut parler de décroissance, dirait 

Paul Ariès, ou d’acroissance, di-
rait Serge Latouche, et même de 
récession.

Parlons de la récession. Nous y 
sommes et très clairement. Un tren-
tenaire en 2008 gagnait 15% de 
moins que son père au même âge, 
c’est-à-dire en 1978. Ce n’est pas de 
la récession cela! Les Trente Glo-
rieuses sont bien finies. Et les modes 
de vie ont déjà changé. «86% des 
jeunes allemands déclarent pou-
voir se passer d’une voiture et pas 
d’Internet. Ils rendent compte d’une 
condition économique radicalement 
différente de celle de leurs parents. 

80% des Européens n’ont pas les 
moyens pour une voiture
On estime qu’il faut disposer de 

quarante mille euros de revenus an-
nuel par an pour pouvoir disposer 
une voiture, or quatre-vingt pour 
cent de la population européenne est 
en deçà. Et en France, l’âge moyen 
d’un acheteur d’une voiture neuve 
est cinquante-quatre ans. Notre so-
ciété évolue, entre dans une nouvelle 
ère dont Jeremy Rifkin dit qu’elle 

«voit les réseaux prendre la place 
des marchés et la notion d’accès 
se substituer à celle de propriété». 
Cette evolution s’avère avec les ex-
périences des Vélib’ à Paris ou Vé-
lo’v à Lyon. Leurs utilisateurs trou-
vent des vertus économiques, écolo-
giques et pratiques au fait de ne pas 
posséder. Les premières expériences 
d’Autolib (Mobility en Suisse) sont 
déjà probantes.

La demande de ralentissement 
de la ville est aujourd’hui devenu un 
phénomène, alors que son souhait 
est déjà ancien. Le mouvement nord 
américain des «walkable cities» - les 

villes marchables - se développent 
depuis le milieu des années 90, no-
tamment avec Dan Burden. Le mou-
vement Cittaslow est né en 1999 à 
partir de l’intuition de Paolo Sa-
turnini, ancien maire de Greve, en 
Toscane, se poursuit avec le travail 
de longue haleine mené par Hans 
Thoolen coordinateur de la qualité 
urbaine à Breda en Hollande, avec 
qui je partage la notion de «ville des 
proximités» en pantoufle , etc.

Aller au-delà du deuil
du modernisme 

Il ne suffit pas de faire le deuil 
du modernisme. Non il convient de 
construire une posture contempo-
raine partageable, non dogmatique. 
Pour construire ce qui m’apparaît 
comme un rapprochement et non pas 
un resserrement du monde, des voies 
sont déjà proposées. Sur ces routes, 
des compagnons nous ont devancé: 

- les «contrée» et «place», les 
«orientation» et «proximité» ser-
vant à décrire chez Martin Heideg-
ger un espace à portée de main, ir-
réductiblement charnel, incorporé,

- les proxémies de Edward T. 
Hall, dimension subjective qui en-
toure chacun et distance physique 
à laquelle les individus se tiennent 
les uns des autres selon des règles 
culturelles subtiles,

- la proximité comme «état 
de voisinage forcé avec d’innom-
brables coexistants de hasard» 
pour Peter Sloterdijk;

- «le projet local : une vision 
politique synthétique» d’Alberto 
Magnaghi ;

- et l’invention du quotidien 
chez Michel de Certeau.

Ils constituent pour moi le 
fonds théorique d’une montée 
du projet de monde éco-respon-

sable, désirable. Mais pour donner 
sa chance à la quotidienneté et à la 
proximité qui sont les conditions 
physiques de ce rapprochement du 
monde, il est nécessaire de reven-
diquer la culture comme quatrième 
pilier du développement durable, de 
refonder le quotidien. Mais cela, je 
l’ai déjà dit souvent.

*****

A l‘occasion des élections fédérales d‘octobre, le WWF est à la recherche de jeunes 
bénévoles pour organiser
• un concert,
• une projection de film,
• une soirée à thème dans un bar,
• ou une balade en nature,
Les participants devront «s’acquitter» de leur entrée en amenant leur bulletin de vote: 
un moyen sympa pour inciter nos concitoyens à ne pas oublier de voter.
La nature a besoin d’un parlement qui s’engage pour l’avenir de notre planète et toutes 
les voix comptent! Renseignez-vous sous wwf.ch/partypanda!
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Francoise-Hélène Jourda et Philippe 
Madec dirigent chacun une agence 

d’architecture et d’urbanisme à Paris. Ils 
sont également responsables d’un dépar-
tement dédié à la conception de projets 

éco-responsables, lui à l’école d’architec-
ture de Lyon, elle à l’université technique 
de Vienne. Militants de longue date de 
l’architecture écologique, ces deux amis 
travaillent actuellement à de nombreux 
projets communs, dans l’enseignement mais 
aussi sur le terrain, en particulier au Maroc. 
Ils répondent à deux voix aux questions de 
Canopée.

Comment voyez-vous l’habitat de de-
main?

PM: Accessible à tous parce qu’écono-
mique; individuel groupé ou collectif car 
attentif à ne pas gaspiller le sol ; amical pour 
la planète car au minimum «zéro énergie», 
donc capable de produire le chauffage et 

l’électricité dont ses habitants ont besoin.
FHJ: Et également partagé par tous : 

vieux et jeunes, riches et pauvres, oisifs et 
travailleurs, d’une culture ou d’une autre. 

Quant à l’habitat d’après-
demain, je l’imagine égale-
ment partagé dans le temps: 
flexible, démontable, trans-
formable, voire bio-dégra-
dable.

Comment généraliser ra-
pidement cet habitat plus 
écologique et plus humain?

PM: Tout d’abord en par-
tageant largement l’éco-res-
ponsabilité, ses valeurs, ses 
raisons, ses outils et son ur-
gence. Ensuite en modifiant 
les règlements d’urbanisme, 
en optant pour des solutions 
constructives 
i n d u s t r i a l i -
sées, en s’in-
t e r r o g e a n t 
sur le statut 
du foncier, en 
faci l i t ant  le 
mode coopé-
ratif, etc.

FHJ: Il faut 
imposer tout 
de  su i t e  de 

nouvelles règles en étant di-
rectif, en « obligeant », car 
nous n’avons plus le temps 
de seulement éduquer. Nous 
emporterons la conviction 
par l’action, par l’exemple. 
Mais sous reserve de faire 
en parallèle de la pédagogie, 
d’écouter, de comprendre, de 
s’ouvrir à d’autres modes de 
pensée pour faire évoluer nos 
modes de faire.

Dans quel type de ville cet 
habitat éco-responsable pren-
dra-t-il place?

FHJ: Il faudra bien en finir 

un jour avec l’opposition rural / urbain, 
supprimer les catégories et laisser s’épa-
nouir des modèles culturels antagonistes : à 
chaque lieu, à chaque géographie, à chaque 
climat et à chaque bassin de ressources sa 
solution. Nous devons en terminer avec 
le développement à tout prix, accepter de 
partager, voire de réduire, et renoncer à la 
puissance des grandes métropoles au profit 
de lieux d’habitat. Ces lieux de « vraie vie » 
auront pour objectif de donner du bonheur et 
non de répondre à des besoins économiques. 
Il faut valoriser le territoire, pas le dévelop-
per coûte que coûte.

PM: La métropole n’est pas l’avenir 
unique de l’humanité et les territoires seront 
rééquilibrés par nécessité. Il n’y aura pas 
un seul modèle de ville, mais des qualités 
récurrentes : dense, mixte, humide, lente, 
verte, «marchable»…

L’habitat de demain
Entretien de Dominique Gauzin-Muller avec Françoise-Hélène Jourda et Philippe Madec, pour la revue Canopée
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Mangez local, MangeZ bien, mangez végétarien! 

Consommation 

Si tout le monde adoptait le même mode 
de vie que les habitants de la Suisse, il 

faudrait 2,4 planètes pour subvenir aux be-
soins de chacun.

Notre alimentation, notre habillement, nos 
modes de transport et nos habitations ont un 

impact 
sur la 
p l a -

nète. En Suisse, il est dû pour 80% environ 
aux secteurs de l’habitation (27%), de l’ali-
mentation (30%) et des loisirs et vacances 
(24%). A l’heure actuelle, la consommation 
et les activités humaines à l’échelle mondiale 
exigent près de 30% de ressources de plus que 
ce que la planète ne peut mettre à disposition 
à long terme. L’empreinte écologique corres-
pond à la pression exercée sur la nature par 
la consommation humaine. 

Notre empreinte écologique alimentaire 
est trop importante

Notre mode d’alimentation a une influence 
très importante sur la qualité de notre environ-
nement. L’agriculture (pâturages et cultures) 
exploite près de 40% de la surface mondiale 
en terres. Par ailleurs, elle nécessite de l’eau 
en grandes quantités. Ce n’est pas lorsque 
nous buvons ou que nous nous lavons, que 
nous utilisons le plus d’eau, mais bien pour la 
fabrication d’aliments, de textiles et d’autres 
produits.  

A titre de comparaison: nous avons besoin 
de deux à quatre litres d’eau potable par jour. 
Pour produire notre nourriture, nous utilisons 
2000 à 5000 litres d’eau par personne et par 
jour. 

Manger moins de viande

La consommation de viande est responsable 
du tiers de la pollution de l’environnement, 
occasionnée principalement par l’élevage. 
La fabrication d’un kilo de viande de bœuf  
nécessite par exemple 15’500 litres d’eau.

Une alimentation durable commence au 
moment  de 
l’a cha t  d es 
denrées: 

• Les produits 
cultivés en 
p l e i n  a i r 
polluent en 
m o y e n n e 
n e u f  f o i s 
m o i n s  l e 
cl imat que 
la  cu l t u re 
en serre ou 
hors-sol.

• Les produits 
locaux et de 
saison ne né-
cessitent pas 
de longs trajets. Exemple: la culture 
en plein air d’un kilo de haricots en 
Suisse consomme 0,1 litre de pétrole, de 
l’ensemencement à la mise en rayon. Les 
produits acheminés par avion entraînent 
une pollution disproportionnée, du fait des 
énormes quantités de gaz à effet de serre 
émises durant leur transport. La culture 
des haricots espagnols consomme le double 
de pétrole et celle des haricots kenyans 48 
fois plus! Quant aux produits hors saison, 
ils doivent soit effectuer un long trajet pour 
arriver sur le marché, soit être cultivés dans 
des serres chauffées.

• Produits bio: en Suisse, 5% des produits 
achetés sont de qualité bio. Cette production 
respecte les cycles naturels et n’utilise pas 
d’engrais chimiques ni de pesticides, ce 
qui réduit la pollution des eaux et des sols. 
Acheter bio, c’est miser sur une production 
proche de la nature, sur la fertilité à long 
terme des sols et sur un élevage respectueux 
des animaux. 

• Produits végétariens: les végétaux contien-
nent toutes les substances nécessaires à une 
alimentation équilibrée. Leur production a 
beaucoup moins d’impact sur le climat et les 
eaux que celle de la viande. 

• Production respectueuse des besoins des 
animaux: faites attention aux conditions 
d’élevage. Les animaux qui ont le droit 
de sortir régulièrement en plein air sont 
plus heureux et en meilleure santé, ce qui 

se répercute sur la qualité de leur viande.  

• Poissons certifiés MSC et 
bio: la surpêche sévit dans 

de nombreux océans, mettant en péril 
les habitats des animaux marins. Nous 
recommandons donc, lors du choix de 
produits de la mer, le label du «Marine 
Stewardship Council» (MSC). Une autre 
bonne option est de sélectionner des 
poissons du pays ou issus d’élevages bio.

Le saviez-vous?
• La consommation de onze kilos de viande 

pollue autant l’environnement qu’un trajet 
Genève-Bruxelles en avion. Les légumes 
frais et les pommes de terre représentent en-
viron un dixième des émissions provoquées 
par la viande.

• Un plat de viande produit en moyenne près 
de deux kilos de CO2 de plus qu’un plat 
végétarien.

• Ne manger de la viande que trois fois par 
semaine permet de réduire de 20% son em-
preinte écologique alimentaire.

• Si l’on achète toute l’année uniquement des 
produits locaux et de saison, on économise 
59 kg de CO2 par an.

• Une laitue cultivée en serre produit environ 
douze fois plus de CO2 qu’une laitue cultivée 
en plein air.

• Les ter res des exploitat ions biolo-
giques abritent en moyenne 30% d’es-
pèces en plus que les surfaces classiques.

BURP!

Le guide WWF «Labels alimentaires» est 
disponible sous forme d’application pour 
l’iPhone et les portables Android (mot-clé: 
WWF). Il contient la nouvelle évaluation des 
principaux labels alimentaires, réalisée avec 
la Fédération romande des consommateurs 
(FRC) et la Protection Suisse des Animaux 
(PSA). Le guide est également consultable 
sur wwf.ch/foodlabels.



Le Panda Club est le sec-
teur jeunesse du WWF 
Genève. Il s'adresse aux 

enfants de 6 à 12 ans. Son objectif est 
de leur faire découvrir et connaître la 
nature et de les sensibiliser aux ques-
tions environnementales.

Deux activités encadrées par des 
moniteurs formés par le WWF sont 
proposées:

Les sorties 
Une trentaine de sorties ont lieu 

durant l'année, à la découverte des 
milieux naturels, des plantes et des 
animaux au travers d’observations, 
de jeux et de récits. Les sorties durent 
d’une soirée à deux jours et ont lieu 
principalement le mercredi, le same-
di ou le dimanche.

LePandaéré
Le Pandaéré fonctionne comme 

un centre aéré. Il offre des semaines 
d'activités à thème. Les enfants vien-
nent le matin pour être pris en charge 
toute la journée par l’équipe de mo-
niteurs, puis rentrent le soir chez eux. 
Le Pandaéré a lieu durant les va-
cances d’été.
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Je désire recevoir régulièrement le programme des sorties du Panda Club

Nom et prénom de(s) l’enfant(s): 

Adresse: 

e-mail:

Date(s) de naissance:

Téléphone: 

Bulletin à renvoyer au: 
Panda Club, c/o Nathalie Hürlimann Route d‘Aïre-la-Ville 18A 1233 Bernex  

Le Panda Club

Mystère chez les abeilles, par Matteo Chevallier, 5eme partie

Les inscriptions sont confir-
mées environ quinze jours à 
l’avance. Si vous ne recevez 
pas cette confirmation, votre 
enfant est en liste d'attente.

En cas de désistement après 
réception de la confirmation,
il vous sera demandé de parti-
ciper financièrement à la sortie 
ou de présenter un certificat 
médical. 

Le calcul du budget est fait 
sur la base du nombre d’en-
fants confimés. Les absents ne 
peuvent pas toujours être rem-
placés et toute défection peut 
rendre la sortie déficitaire.

Panda Club du WWF GE  
18A Rte d‘Aire-la-Ville

1233 Bernex
tél.: 022 757 27 09
fax: 022 757 27 54

mardi après-midi, mercredi toute la  
journée et vendredi après-midi

pandaclub@wwf-ge.ch 
www.wwf-ge.ch  

www.pandaclub.ch




